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BÉNÉDICTION  DU 
Nouvel  Orphelinat  Saint-Arsène 


NON  RRLINQIJAM  VOS  ORPHANOS' 

.)(•  ne  viHin  laiiMtfrui  pofi  orphelin!*. 

SiiiMf-/iiiH.  ihiif».   ti:\  i    />' 


Monseigneur, 

>!cs  frères, 
On  raiontc  «ju'.-iu  tt-mp'»  du  vieux  Si-Arsi^ne,  un  matin  de 
lérc  communion,  Ich  enfants  <|ui  remplissaiei  t  l'étroite  mai. 
•en,  serrés  dans  r  humble  cha|»clle,  venaient  de  rerevoir  la 
blanche  hoitie,  et  rendaient  leurs  .ni  t  ion  s  de  gr;\res  au  Dieu 
qui  daigne  habiter  en  nous.  Im  prôire  \-*nérablc,  A  «|ui  le 
l'ére  qui  est  au  Cietix  a  mis  au  oeur  |)Our  rcs  orphelins,  un 
'»yon  de  sa  tendresse,  comme  il  a  fait  descendre  sur  son 
front  un  reflet  de  sa  majrué,  se  faisant,  comme  saint- l'aul, 
petit  avec  1rs  petits,  enfant  avec  les  enfants,  priait  tout  haut 
en  leur  nom  a  tous,  et  donnait  une  voix  aux  sentiments  de 
leurs  âmes  II  en  était  aux  recommandations  ,  il  avait  nom- 
mé les  parents,  Its  maîtres,  les  bienfaiteurs.  Et  voil.i  qu'une 
vision  douloureuse  passa  devant  ses  yeux  :  «elle  d'autres 
enfants,  des  centaines  et  des  centaines,  qui  él.  ient  venus 
eux  aussi  frapper  à  celte  porte  et  demander  cju'on  leur  ouvrit; 
mais  la  porte  était  restée  close,  et  il  avait  fallu  les  repousser 
du  seuil,  car  '  pla«e  manquait  pour  leur  donner  asile.  Où 
s'en  étaient-  Is  allés  ?  Qu'étaienlils  devenus,  les  pauvres 
petits,  sans  foyer,  sai-  protection,  dans  les  bas-tonds  de  la 
grande  ville,  oi"»  semblent  liguées  contre  les  âmes  d'enfants, 


Util  tl'inflitçiii o  •  orru|)tri(:r<i,  q  le  h  vijjitatWi-  «k^  ituillr  t>n 
ptrentH  ne  inflit  p4«  tonjoiirs  .1  tu  prcnrvcr  l'iiinotcme  ? 
AlofH,  dani  le  sikm  e  el  It  recueillemcni  «le  b  cl  tt|>clle.  »*r- 
Icvi  une  dernière  «tiiiipliiaiion,  %t  aulmie  riuc  lei  U^ren  «pii 
l'exhalaient  l'arltevi^rem  dan^  un  «.inglot  :  •l-nite^num  iHeu, 
'|iie  ce»  murs  »'tlargi'»sent  |»rtur  ren-voir  rnri»rf  lieaiuitiip, 
iKMUt-oup  d'enlanu  "...  "Lvs  l.iruu"»  «le  »on  \iu-n%  servi- 
teur et  la  praire  den  prenucf*  «  oiumuniautn  loiit  alIct-H  jiin. 
•(n'au  tu  ir  de  Dieu.  Les  vieux  mur<  te  iu»nt  ik\^n,  %'i\% 
ne  w  M»ni  élargin  ;  de»  nturn  tmi»  h«uf>»,  pUi^  hautn.  plus 
longH,  et  pluH  InrgCH,  ton»  «ortin  de  terre  ;  un  spacieux  nliri 
Cil  maintenant  prt'piré  pDur  .^oo  ou  400  orplulin»  :  ^^  eu  4 
foi    plus  «pie  n'en  pouvait  (onteuir  l'aïuienne  mai-on. 

Je  remonte  .1  H  années  en  arriére,  le  ne  voih  i(  i  fpi'im 
terrain  désert  «pii  sert  thaipie  dimanche  de  litu  de  rt«  léa- 
tioii  à  de»  apprentis  venus  de  la  ville  :  les  frères  de  Samt- 
(Jahriel  cpii  les  ont  reetieillis  et  «pii  le»  ar«:oinp.ij{ncni,  s'in^ 
ipiiétcnt  de  laisser  va«ant.  six  jours  sur  »epi.  un  si  vaste 
espace,  et  rêvent  d'y  rassemMer  dans  un  orpiieliuat  les  en- 
fant»  plu»  jeune»  qu'on  leur  amène  eh  upie  jour  et  qu'il  leur 
est  in.i)o»sil)le,  ju»(|u'.i  présent,  de  1  «voir.  Ils  communi- 
quent leur  idée,  lui  gagnent  des  s/mpaihies  ptiissanie».  se 
font  (luôtcurs  pour  la  réalis^-ret  l'ieuv.e  nait.  gramiit,  pro«. 
père.  Ah!  oui,  nous  pouvons  hien  admirer  ces  «  onstriu  tion» 
nouvelles  :  elles  proclament  magnifi(|ucment  ce  <|u'«»l>tient 
de  Dieu  la  prière,  qcml  elle  est  appuyée  par  l'inuocem  e  et 
de  longs  mérites  et  cprclle  se  rencontre  avec  le  dévouement 
et  l'humiliié.  l'.st  cf  ,ic  un  miiac'e  ?  Non,  t'est  mieux 
qu'un  miracle,  c'est  la  charité.  Par  le  miracU-,  Dieu  agi», 
pour  ainsi  dire,  au  grand  jour,  et  en  se  laissant  voir,  seul  ou 
par  de»  instruments  si  infimes,  si  mal  appropriés,  qtu-  nul 
ne  songe   à    leur   attribuer   quekjue   mérite   dans   r«euvre 


âi«r»n»|Iii'  |*4f  lirharn»'.  Dmt  .mil  «runrr,  m.iii  hipi  «c 
liii»»t,f  vinr  rt  «oiiiiito  en  tv  i.iih;i'tr  .Itrnèff  »!«?•  hommes 
r'nl  riii  f|itoh  vijil  (.Iri'i'H  rMlff,  sc  rcniitrr,  >\\U  t,  tl(>iii,cr, 
iKiiir  ;  mai'  «n  réalnd,  f'c»i  Dku  «pii  hit  umi  ,  t  ■e=*i  lui 
.|iii  met  (Ijms  h-,  miiD»  la  ri«l»c»«.  ti  ibni  le»  ««tiim  la  Imm.. 
té.  Kt  «  p|!c  f.ivon  (l'agir  t  si  pliii  UlU'  '|i.'iin  mira«  U-  elle 
c»l  plin»  hufioraMf  i  D.t-u  iit-si  ic  |.t^  plu-.  iliHinle  »!•• 
l«»iu  lur  «le»  MLiirs  il'hoiiiii  ,  ijur  «Ir  Liitr  ii,iMiv«)tr  île»  pici- 
rei  ?  clic  est  plus  honor.ibic  ;i  luni^  .  n'cftt  ce  pas  tiutis  «sll. 
mer  d.ivani.ij-e  de  non»  f  ri  lulrt-  p«iur  as»*H  it«*,  i|ue  île  iioi,» 
laisser  a(lmif;i?«      .  inaeitfs  des  prodiges  de  la  Hmlc  puissance. 

VouH  t\v%  iti.  jWMir  la  plupatl.  \ou»  «jui  avr/,  eu  le  gr^rxl 
hoiiuriir  de  servir  a  I>:eii  d'.iiuiliairt  s  |K>ur  •  elle  icuvrc 
«pill  va  Wénir.  <Ju'll  vous  bénisse  tout  d'al»c>rd  voii». 
mCmen  de  vouh  ôlie  si  d«H  lencnt  et  si  gétuie.iseintnt  prii«:«» 
à  re»éciitonde  .-ch  destcin»  l'e  miser  <<rde  en  fa>eiir  des 
ixîlits  ;  <pie  relte  litnédittion  «pie  viciulronl  demander  pour 
vous  en  ev;ttc  «ht|»el!e  le»  hénéfu  ia-res  de  vos  djaritéii, 
s't'tetJi'i;  .i  Vos  fainillts,  A  vos  sol! i«it iule;»  .»  vos  projets; 
qu'elle  aille  trouver  les  morts,  (eux  «pic  u  a  r.ippe't-» 
san*  le  ir  donner  la  joie  de  voir  s't'Iever  .  ronsiruttions 
aux  foiulenKnts  dcs<piellcs  ils  avaiciit  mis  kuis  aum«)nes, 
leurs  prieures  ou  leurs  fatigues  ;  (ju'clle  ai  le  leur  porter,  sel<  n 
(pu-  se  prol  tnge  ou  ipie  s'est  terminée  pour  ei:x  l'épreuve 
exij^éc  pir  la  sainteté  de  Diïu  pour  putitur  l'ânx-  d«s  justes 
une  cluninuiion  de  |  eine  on  un  accroiNseuient  di  gloire. 

Ce  devuir  de  teconnaishanie  accompli,  tournons  nous 
ver*  l'avenir.  Ah  !  c  est  pour  lui  surtout  cpi'il  ncus  faut 
faire  violence  au  Ciel  !  etJ  f  iire  «K-scendre  res  bénédiction» 
irrésistibles  qui,  tombant  sur  un  g. mie  frigile,  en  font  un 
arbre  vigoureux,  capabU;  de  d«  fi-r  le  vent  et  la  tempête. 
Sans  cette  a.Hsuraiu  e  du  contours  d'"in  qui  ne  maïujue  ja- 


mais  aux  entreprises  issues  du  dévouement  et  de  la  confian- 
ce, comment  se  défendre  d'inquiétude  et  de  crainte?  Le 
bâtiment  est  achevé,  mais  il  reste  une  dette  de  plusieurs 
milliers  de  piastres  à  acquitter,  des  échéances  annuelles  à 
rencontrer,  des  aménagements  indispensables  à  terminer,  un 
entretien  coûteux  à  assurer,  trois  ou  quatre  cents  orphelins 
à  nourrir,  à  vêtir,  à  chauffer,  à  élever.  Pensez-vous  qu'y 
suffise  le  revenu  de  pensions  mensuelles  n'atteignant  pas  or- 
dinairement  six  piastres,  et  irrégulièrement  payées  ?  Oui 
nous  avons  besoin  que  Dieu  nous  bénisse. 

Les  bénédictions  de  Dieu  sont  certes  assez  puissantes 
pour  faire  sortir  sans  effort,  du  sol  le  plus  aride,  de  luxu- 
riantes moissons  ;  i^iais  Dieu  s'interdit  d'agir  sans  aide;  ses 
bénédictions  sont  comme  la  rosée  du  ciel  qui  ne  fertilise  que 
les  champs  ensemencés  et  retournés  par  le  travail  du  labou- 
reur. Dieu  nous  veut  pour  auxiliaires,  si  faibles  que  soieut 
nos  moyens,  Il  nous  fait  cet  honneur,  Il  nous  impose  ce  de- 
voir ;  accueillons  le  avec  reconnaissance,  avec  empressement 
et  pour  nous  encourager,  remettons-nous  eu  mémoire  quel- 
ques uns  des  motifs  qui  nous  engagent  à  donner  sans  mar- 
chander notre  concours  pour  cette  œuvre  d'enfants. 

Monseigneur,  cette  collaboration  généreuse,  que  Dieu  ré- 
clame de  l'homme  pour  faire  naître  et  grandir  les  œuvres  de 
salut  trouve  en  Votre  Grandeur,  dans  ce  diocèse,  son  plus 
illustre  et  infatigable  ouvrier.  Toutes  les  institutions  bienfai- 
santes, dont  la  floraison  magnifique  couvre  le  champ  confié  à 
vos  soins,  ont  reçu,  tour  à  tour,  en  abondance,  le  triple  en- 
couragement de  vos  aumônes,  de  votre  parole,  de  votre  pré- 
sence. S'il  est  en  vos  affections  des  préférences,  vous  donnez  à 
chacune  l'illusion  qu'elle  en  est  l'unique  bénéficiaire,  car  vous 
connaissez  le  secret  des  grands  cœurs  de  multiplier  sans  fin 
leur  tendresse  sans  jamais  la  fractionner  ;  l'amour  qui  vous 


penche  sur  toute  misère  est  comme  l'amour  maternel  chanté 
par  le  poète  : 

"Chacun  en  a  sa  part,  et  tous  l'ont  tout  entier." 
Mais,  dans  les  familles,  c'est  le  privilège  des  jeunes  d'ob- 
tenir ces  faveurs  qui  s'appellent  des  gâteries  et  dont  vous 
nous  rendez  aujourd'hui,  comme  souvent  déjà  dans  le  passé, 
les  heureux  bénéficiaires  :  laissez-nous  vous  dire,  Mon- 
seigneur, notre  plus  respectueux  merci,  pour  celles  d'hier, 
celles  d'aujourd'hui  et  celles  de  demain. 

Des  raisons  de  nous  fiiire  les  instruments  des  bénédictions 
divines  en  faveur  des  petits  qui  sont  ici,  et  de  ceux  plus 
nombreux  qui  attendent  qu'on  leur  ouvre,  j'en  trouve:  dans 
le  passé,  dans  le  présent  et  dans  l'avenir.  Dans  le  passé, 
une  raison  de  foi,  les  recommandations  du  divia  Maître  en 
leur  faveur  ;  dans  le  présent,  une  raison  de  tœur,  le  charme 
de  leur  innocence  et  de  leur  malheur  ;  dans  l'avenir,  une 
raison  d'intérêt,  le  service  exceptionnel  de  l'éducation  chré- 
tienne qui  leur  est  donnée  ici. 

1°  Il  y  eut  un  temps  sur  la  terre,  où  l'enfant,  la  femme, 
le  pauvre,  le  travailleur,  toutts  ces  faiblesses  qui  sont  aujour- 
d'hui tenues,  chez  tous  les  peuples  chrétiens,  pour  choses 
respectables  et  sacrées,  n'excitaient  partout  que  mépris,  ne 
rencontraient  qu'oppression.  Ne  craignez  point,  mes  frères, 
que  je  vous  mette  sous  les  yeux  le  sombre  tableau  de  cet 
âge  de  fer,  qui  se  perpétue  encore  dans  les  régions  que  la 
croix  ne  couvre  point  de  son  ombre.  Plaignons  les  petits 
êtres  qui  n'ont  point  eu  pour  protéger  leurs  premières  années 
ces  influences  tutélaires  que  la  Religion  chrétienne  multiplie 
autour  des  enfants  comme  autour  de  tous  ceux  qui  récla- 
ment assistance.  I^s  siècles  païens  leur  étaient  durs;  la 
Croix  ne  s'étant  point  levée  sur  le  monde,  où  di)nc  les 
ho;nmes  auraient-ils  appris  le  secret  de  se  dévouer,  c'est-à- 


dire  de  se  retirer  quelque  chose  des  privilèges  du  fort  en 
faveur  d'un  plus  faible  ?  L'égoïsme  régnait  en  maître  ;  un 
seul  but  semblait  valoir  la  peine  qu'on  le  poursuivit  et  met- 
tait en  mouvement  toutes  les  activités  :  le  plaisir,  souvent  le 
plus  bas.  Dans  cette  ruée  de  tous  les  appétits  à  la  conquête 
de  tous  les  instruments  de  jouissance,  il  n'y  en  avait  que 
pour  les  forts  et  les  habiles  ;  les  faibles  devaient  choisir  entre 
l'écrasement  et  la  servitude.  De  là,  des  horreurs,  qui,  si 
elles  n'ont  point  totalement  disparues  de  nos  sociétés  mo- 
dernes, y  provoquent  du  moins  l'universelle  indignation 
tandis  que  le  monde  ancien  les  tolérait,  les  acceptait,  tes 
légitimait.  Ici,  l'enfant  qui  nait  chétif  ou  difforme  est  porté 
sur  l'ordre  de  son  père  dans  un  endroit  désert  où  il  périt  de 
faim.ou  sous  la  dent  des  bêtes  ;  là,  le  fils  mineur  se  voit, 
selon  l'humeur  du  chef  de  famille,  tantôt  vendu  comme 
esclave,  pour  subvenir  à  un  besoin  d'argent,  tantôt  traîné  au 
supplice,  pour  satisfaire  un  moment  décolère.  Et  c'est  à 
Sparte  c'est  à  Rome,  c'est-à-dire  chez  les  deux  peuples  les 
plus  policés,  sinon  les  plus  vertueux,  de  l'antiquité  que  c(S 
hontes  s'étalent.  Ceux  qu'on  laisse  vivre,  on  les  élève 
moins  comme  personnes  humaines  que  comme  animaux  de 
prix  ;  on  s'occupe  encore  des  corps,  on  les  nou;  rit,  on  les 
assouplit,  on  les  fortifie  par  des  exercises  variés,  car  il  faut 
pour  se  défendre  contre  la  rapacité  des  nations  voisines,  des 
soldats  vigoureux  et  aguerris.  Aux  fils  dts  premières  famil- 
les on  accorde  l'instruction  tandis  qu'on  maintient  de  paiti 
pris  dans  l'ignorance  l'enfant  du  peuple,  car  on  veut  main- 
tenir dans  la  caste  privilégiée,  par  le  monopole  des  connais- 
sances la  perpétuité  de  la  domination.  Mais  l'âme  à  éclai- 
rer sur  ses  devoirs  et  sur  ses  intérêts  par  la  révélation  de 
ses  origines  et  de  ses  destinées,  l'âme  à  armer  contre  ses 
inclinations    perverses    par    une    solide  éducation  morale. 


qui  donc  s'en  préoccui)e  ?  ...  Ne  voit-on  pas  les  hommes 
les  plus  respectables  abandonner  la  jeunesse  de  leur  fils  aux 
plus  corrompus  des  esclaves  ? 

Tout  cela  est  aujourd'hui  changé,  bien  changé.  Qui 
donc  a  fait  ce  changement  ?.  l^  Christ,  le  Dieu  fait  homme, 
à  qui  remonte  en  définitive  tous  nos  progrès,  toutes  nos 
grandeurs.  Voyez  le,  ce  doux  Sauveur,  escorté  de  ses  dis- 
ciples, traversant  les  campagnes  de  Galilée  et  prêchant  à 
tous  le  royaume  de  Dieu.  Les  grands  le  niéconnaissent  ou 
le  persécutent,  mais  les  |)etits  dont  l«:s  passions  n'ont  pas 
encore  voilé  le  pur  regard,  ont  deviné  en  Lui  un  protecteur 
et  un  ami  ;  ils  se  pressent  sous  ses  pas,  fendent  les  rangs 
des  foules  suspendues  à  sa  voix,  jouent  dans  ks  plis  de  son 
manteau,  se  disputent  les  caresses  de  sa  main,  appuient  la 
tête  .sur  ses  genoux.  Les  Apôtres  veulent  soustraire  leur 
Maitre  à  des  familiarités  qu'ils  jugent  indiscrètes  ;  mais  Jésus 
les  arrête  '-Laissez  venir  à  moi  les  petits  enfants,  ne  les 
empêchez  pas  d'approcher.  Le  royaume  des  cieux  est  à 
eux  et  à  qui  leur  ressemble.  En  vérité,  je  vous  le  dis, 
quiconiiue  ne  recevra  pas  le  royaume  de  Dieu  comme  un 
enfant,  n'y  trouvera  pas  place."  El  il  embrasse  ces  petits, 
leur  impose  les  mains,  les  bénit.  Une  autre  fois,  ses  disci- 
pjes  lui  demandent  :  "Qui  est,  à  voire  avis,  le  plus  grand  au 
royaume  des  cieux  ?"  Jésus  prend  un  enfant,  le  met  au  mi- 
lieu d'eux  et  dit  :  ••Celui  qui  s'abaisse  et  devient  petit  et 
simple  comme  cet  enfant,  voilà  qui  est  le  plus  grand  au  roy- 
aume des  cieux  ;  Qui  reçoit  un  enfant  comme  celui-ci,  en 
mon  nom,  me  reçoit  ;  mais  pour  qui  scandalise  un  seul  «le 
ces  petits  qui  croient  en  moi,  le  mieux  pour  lui  c'est  qu'on 
lui  suspende  au  cou  une  meule  de  moulin,  et  qu'on  le  préci- 
pite au  fond  de  la  mer.  Ne  méprisez  pas  un  seul  de  ces 
petits,  car  leurs  anges  au  ciel  voient  toujours  la  face  de  mon 
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Père."  Voilà,  mes  frères,  les  paroles  (lui  ont  transformé  la 
condition  de  l'enfant  dans  le  monde  :  elles  sont  de  Jésus- 
Christ.  Des  auteurs  païens  en  ont  dit  de  bien  belles,  celles- 
ci  par  exemple  de  Juvénal:  <'0n  doit  à  l'enfant  le  plus  grand 
respect  :  si  vous  nourrissez  qielque  honieux  projet,  songez 
du  moins  à  ne  pas  scandalit.r  la  jeunesse  de  l'enfant."  Mais 
seules  les  paroles  du  Christ  ont  eu  assez  de  puissance  pour 
triompher  des  passions  humaines.  C'est  que  Lui  était  Dieu, 
Dieu  descendu  du  Ciel  et  fait  homme  jwur  nous  sauver  ; 
c'est  qu'au  jour  de  sa  naissance,  paraissant  pour  !a  première 
fois  sur  terre,  il  s'est  montré  sous  la  figure  d'un  tout  peut 
enfant,  et  qu'à  dater  de  ce  jour  les  petits  sont  ses  frères;  c'est 
qu'à  Nazareth  il  ^  consacré,  en  les  parcourant  l'une  après 
l'autre,  toutes  les  étapes  de  notre  développement  physique  ; 
c'est  qu'enfin  il  s'est  fait  crucifier  et  sur  cette  croix  où  il 
crucifie  nvec  Lui  notre  égoïsme  et  notre  sensualité,  il  con- 
quiert  l'empire  des  âmes  :  or,  pour  imi)oser  le  respect  de 
l'enfant,  il  ne  fallait  pas  moins  que  l'autorité,  l'exemple,  la 
vie  et  la  mort  d'un  Dieu. 

2  Ces  souvenirs  parlent  à  notre  foi,  mais  notre  foi  est 
faible,  et  souvent  impuissante  à  diriger  notre  conduite  ;  il 
faut  pour  nous  entraîner  que  le  cœur  se  mette  de  la  partie. 
Or,  comment  notre  cœur  ne  serait-il  pas  touché  devant  ces 
enfants  ?.  Ils  ont  le  double  charme  :  de  l'innocence  et  du 
malheur. 

Le  charme  de  l'innocence:  l'enfant  a  la  beauté  des  choses 
toutes  neuves,  de  la  fleur 'qui  s'ouvre  aux  premiers  *eux  de 
l'aurore,  du  lys  sans  tache,  du  ciel  sans  nuage,  enfin  de  ce 
qui  n'a  jamais  été  ni  souillé,  ni  terni.  Ils  n'ont  rien  profané 
des  trésors  que  Dieu  leur  a  donnes  ;  leurs  âmes  ont  gaidé 
la  blancheur  du  baptême  ;  leurs  regards  sont  limpides  ;  la 
sérénité  règne  sur  leurs  fronts  ;  ils  ont  dans  l'esprit  de  sain- 
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tes  ignorances  et  d'idmirahics  naïvetés.  Pourquoi  en  dire 
»•  tong  ?.  Ce  ch-irme,  vous  l'avez  senti,  alors  vous  n'ave^ 
pas  besoin  que  je  vous  l'analyse,  ou  vous  y  êtes  demeuré 
insensible,  et  ce  ne  sont  pas  mes  paroles  qui  viendront  à 
bout  de  vous  émouvoir.  Mais  quel  ca-ur  y  résiste  ? 
"Ix)rsque  l'enfant  paraît,  le  cercle  de  famille 
Applaudit  à  grands  cris  ;  son  doux  regard  qui  brille 

Fait  briller  tous  les  yeux, 
Et  les  plus  tristes  fronts,  les  plus  souillés  i>eut  êlre. 
Se  défident  soudain  à  voir  l'enfant  paraître, 
Innocent  et  joyeux." 
Que  ce  soient  le  temps,  la  science,  la  -brce  ou  l'occasion 
qui  leur  aient  manqué  pour  s'initier  à  ce  qui  fait  le  tourment, 
ou  la  honte  de  Iturs  aînés,  cette  innocence  n'en   est   pas 
moins  un  trésor.    J'en  api^elle  aux  mères  qui  sont  ici  :  dites- 
nous  quel  sacrifice  vous  paraîtrait  excessif  s'il  devait  assu- 
rer  à  jamais  l'innocence  de  vos  fils. 

Au  charme  de  l'innocence  nos  orphelins  joignent  celui  du 
malheur.       Le  malheur  est  puissant  sur  les  cœurs  en  qui 
réside  un  rayon  de  bonté.     N'est-ce  pas  notre  malheur  qui 
a  fait  descendre  vers  nous  des  hauteurs  du  ciel  le  fils  de 
Dieu  ?     Le  malheur  nous  émeut,  mais  jam.--       -antage  que 
lorsqu'il  accable  un  enfant.       Les  larmes  4..  uaignent  ses 
joues  roses,  les  sanglots  qui  contractent  ses  lèvres  fraîches, 
désarment  les  plus  sévères.    Pères  et  mères  présents  ici,  qui 
ne  savez  pas  résister  aux  pleurs  que  vous  voyez  perler  aux 
paupières  de  vos  enfants,  même  quand  c'est  pour  un  caprice 
ou  qui  n'y  résistez  qu'au  prix  d'un  dur  effort,  resterez-vous 
de  marbre  devant  la  misère  de  nos  petits  ?    Troublant  spec- 
tacle :    la   Providence  multiplie  les  prévenances  autour  de 
tout  ce  qui  commence  de  vivre.       Voyez  le  bouton  prêt  à 
éclore;de  multiples  enveloppes  le  défendent  contre  les  vents 
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froids  !  Et  le  petit  oiseau  :  un  nid  bien  chaud  est  préparé 
pour  le  recevoir,  et  Dieu  donne  à  ses  parent»  l'instinct  d'aller 
chercher  les  graines  les  plus  nourrissantes  pour  les  lui  don- 
ner en  pâture.  Et  le  petit  enf.ini,  Dieu  l'a  fait  plus  débile, 
plus  impuissant  (lue  tous  If  s  êtres  qui  commencent  de  vivre, 
et  prolonge  cette  impuissance  pent'ant  bien  dts  années  ; 
mais  II  met  près  de  lui,  pour  proléger  sa  faiblesse,  un  père 
et  une  mère  ;  un  père  avec  la  force,  l'autorité,  l'expérience; 
une  mère  avec  l'aflection,  l'indulgence  et  la  tendnsse. 
Comment  Dieu  qui  est  si  l)on  peut-il  retirera  un  enfant  l'un 
ou  l'autre  de  ces  appuis  si  nécessaires  à  sa  jeune^se,  avant 
qu'il  puisse  se  sutVire  à  lui-même  ?  Il  y  a  des  enfants  sans 
père,  des  enfants  sans  mère,  des  enfants  sans  père  ni  mèie  : 
il  y  a  ce  qui  est  pire  des  enfants  (|ui  ont  des  parents  indignes. 
Dieu  permet  ces  choses.  Lui  qui  est  bon  I  Pourquoi  ?  Ne 
reprochez  pas  à  Dieu  ce  qui  vous  grandit.  Il  n'empêche 
pas  tous  les  raalh.'urs  pour  qu'il  vous  en  reste  à  secourir. 
Il  fait  le  vide  à  des  foyers  pour  vous  laisser  l'honneur  d'y 
remplacer  la  Providence.  Ne  vous  dérobez  pas  à  une  rais- 
sion  si  haute  ;  ne  vous  en  débarrassez  pas  -sur  les  pouvoirs 
publics  ou  les  communautés.  I^es  pouvoirs  publics  ont  sans 
doute  en  la  matière  leur  part  de  responsabilité  ;  la  présence 
ici,  ce  soir,  de  quelques  uns  de  leurs  représentants,  nous 
donne  à  croire  qu'ils  connais'^enl  leurs  obligations  et  enten- 
dent y  demeurer  fidèles.  Mais  les  ressources  des  budgets 
publics  'îont  lirnitéts  et  leurs  char  s  multiples  :  dans  cette 
grande  ville  où  tout,  ou  presque  tout,  est  à  créer  ou  à  renou- 
veler, les  pouvoirs  publics  ne  peuvent  recueillir  tous  les 
abandonnés.  Mais  il  y  a  les  communautés:  n'ont-elles  pas 
la  richesse  ?  n'ont- elles  pas  le  dévouement  ?  Le  dévoue- 
ment, il  est  chez  toutes  :  la  richesse,  chez  quelques  unes  ; 
mais  leurs  charges  aussi  sont  immenses  ;  elles  augmentent 
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cha«|ue  jour,  à  mesure  *|u'augmeiitent  le  cofil  de  la  vie  et  le 
chiffre  de  la  population.  Leurs  revenus,  ni  leur  personnel, 
n'augmentent  dans  les  mCmes  proportions.  Il  faut  trouver 
des  concours.  (  m  cela  ?  sinon  dans  la  charitt  privée,  par- 
mi  vous,  mes  bien  chers  frère:  Si  les  l>es()ins  augmentent 
si  le  prix  des  choses  augmente,  bien  des  fortunes  aussi  ont 
grossi  ;  le  luxe,  les  plaisirs,  la  frivolité,  les  caprices  en  profi- 
tent plus  que  les  bonnes  œuvres  Vous,  du  moins,  venus  à 
ceiis  fête,  si  la  fortune  vous  a  souri,  n'oubliez  pas  les  orpht- 
lins  qui  grandissent  sans  protection  :  parce  (\w  nos  établis- 
sements, faute  d'argent  ne  peuvent  s'élargir  ou  se  multiplier 
pour  les  accueillir  tous,  et  si  votre  c<cur  vous  suggère  (juel- 
(lue  sacrifice  en  leur  faveur,  ne  detneurez  ;>as  sourds  à  ses 
inspirations. 

3.  J'ai  trouvé  dans  l'avenir  en  faveur  de  crtte  ceuvre, 
une  troisième  raison  :  une  raison  d'intérêt.  A  Dieu  ne  plaise 
<iue  je  veuille  en  mêlant  à  des  pensées  surnaturelles  des 
préoccu  -itions  égoïstts,  découronner  votre  charité  de  ce 
qui  fait  son  principal  mérite  :  l'oubli  de  soi.  L'intérêt  dont 
jepaile  n'est  pas  l'intérêt  personnel.  J'écarte  pareillement 
les  considérations  utilitaires  d'une  charité  trop  humaine  qui 
semble  proportionner  ses  largesses  aux  seivices  que  pourront 
rendre  plus  tard  à  la  société  ceux  ([ui  en  profitent,  et  qui 
abo.uirait  à  détourner  la  bienfaisance  des  admirables  institu- 
tiens  que  sont  nos  hospices,  oi'i  l'on  recueille  les  pau  »s 
épaves  humaines  pour  adoucir  leurs  derniers  jours,  .  .ns 
attendre  de  leur  part  aucun  service  social.  Je  ne  parle  donc 
pas  non  plus  de  l'intérêt  public.  Je  veux  dire  simplement 
ceci  :  Si  toute  charité  qui  va  ai  devant  d'un  vrai  besoin  et 
le  soulage  au  noiTî  de  Dieu,  |)rofitc  à  qui  la  fait,  en  raison  du 
sentiment  surnaturel  qui  l'anime,  elle  ne  profite  pas  égale- 
ment à  qui  la  reçoit  ;  et  sans  vouloir  du  tout  poser  en  prin- 
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cipe  qu'il  faille  graduer  sei  largeues  d'apréi  les  cfTela  heu- 
reux qu'on  en  espère,  j'affirme  qu'on  trouve  un  encourage* 
ment  puif.nnt  et  une  raison  spéciale  quand  i!  en  résulte  un 
très  grand  bien.  Or,  si  vous  passez  en  revue  toutes  les 
oeuvres  qui  sollicitent  votre  charité,  je  doute  que  vous  en 
trouviez  une  autre  qui  promette  à  frais  égaux,  des  résultats 
plus  importants.  Cette  considération  ne  saurait  laisser 
indifférents  des  tempérn*  ients  positifs  d'hommrs  d'affaires, 
habitués  i  préférer  les  bons  placements.  Toute  charité 
donnée  ici  peut  aboutir  à  transformer  à  tout  jamais  des  vies 
entières,  les  gagner  définitivement  à  la  <  ause  du  bien. 

Tout(&me  d'enfant  garde  en  elle  un  troublant  m  'stére,  le 
mystère  d'une  destinée.  Qui  s'est  jamais  intéressé  i  un 
enfant  et  ne  s'est  surpris  interrogeant  ses  grand  yeux,  cher- 
chant son  âme  à  travers  son  regard,  pour  y  découvrir  l'ave- 
nir, se  demandant  :  "Que  scra-til  quand  il  sera  grand?" 
Ce  mystère  d'une  &me  d'enfant,  c'est  le  mystère  du  champ 
de  bataille  où  deux  armées*  sont  en  lutte  et  sur  lequel  la 
victoire  plane,  indécise,  entre  les  adversaires.  D'une  part 
les  puissances  de  bien  :  la  grâce  du  baptême,  les  l)ons  ins- 
tincts, la  voix  de  la  conscience,  les  inspirations  du  bon  ange: 
de  l'autre,  les  puissances  de  mal  :  les  restes  du  péché,  les 
inclinations  perverses,  les  suggestions  de  la  chair  et  du  dé- 
mon, les  hérédités  fâcheuses.  Combat  disputé  !  lutte  cruelle! 
angoissante  alternative  !  Du  bien  ou  du  mal,  qui  finira  par 
l'emporter  ?  toute  une  vie  est  en  jeu  ;  une  vie,  donc  une 
éternité.  Si  le  bien  est  vainqueur,  c'est  sur  terre  une  exis- 
tence honorable  et  féconde  et  au  ciel  le  bonheur  sans  fin  ;  si 
le  mal  est  plus  for*,  c'est  une  vie  méprisable  et  malfaisante, 
suivie  d'un  malheur  éternel.     Or,  écoutez-moi  bien. 

L'issue  du  combat  se  dessine  entre  sept  et  quatorze  ans  : 
c'est  â  cet  âge  que  se  prend  ordinairement  l'avantage  qui 
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assurera  en  fait  la  prédominam  c  <Ic  Wm  des  deux  adversai- 
re».    Oh,  sans  doute,  je  le  sais,  tant  (juc  subsiste  la  liberté 
il  n'y  a  pas  d'engagement  rigoureusement  dé.  i»if  :  l'homme 
garde  jusqu'au   dernier  souftle  le  pouvoir  de  tout  rè;)aicr 
comme  aus»i  de  t^ut  |)erdrc,  et  l'on  voit  se  prmiuirê  des 
relèvements  soudains  et  des  chutes  inattendues.     Mais  l'au- 
teur du  livre  des  proverln;»  a  noté,  voih  bien  longtemps, 
(|u'on  ne  (juitte  guère  en  vieillissant  la  voie  c|u'on  a  choisie 
dans  sa  Jeunesse,  et  de  nos  jours,  Monseigneur  Dupanloup, 
le  grand  éducateur,  aimait  a  répéter  que  l'homme  est  for- 
mé  .1  dix  ans  ou  aux  environs.     C'est  l'heure  criti(|ue,  l'ins- 
tant des  interventions  efficaces.     Car  une  cliose  qui  enthoii- 
siasme  et  (|ui  effraie,  c'est  la  part  .|ue  Dieu  laisse  dans  ufe 
partie  si  grosse  de  conséquences,  aux  inHueiues  étrangère .;, 
aux  milieux,  aux  éducateurs,  u"x  amis,  aux  rencontres.   Un 
encouragement  reçu  en  temps  opportun,  un  mauvais  exem- 
ple ou  un  mauvais  conseil,  c'.»t  souvent  assez  pour  faire 
l>encher  la  balance  vers  le  bien  ou  vers  le  mal   et  p^rut-Clre 
ne  remontera-t-elle  plus.       Méditez  sérieusement   ce    fait. 
Beaucoup  d'enfants,  dans  notre  ville,  vivent  dans  dis  condi- 
tions  tellt ,  qu'ils  céderont  infailliblement  aux  tentations  d'oi- 
siveté et  d'inconduite.       Si  quelqu'un  les  arrachait  à  leur 
milieu,  s'ils  trouvaient  ici  une  place— et  votre  charité  peut  la 
leur  faire  trouver— ils  rencontreraient  une  éducation  et  des 
influences  qui  viendraient  a  bout  de  transformer  leur  vie  et 
de  l'orienter  pour  toujours  dans  les   voies   du   devoir,  du 
travail  et  de  la  vertu. 

Ces  transformations  s'accomplissent  ici  fréquemment  : 
j'en  ai  constaté  plusieurs  que  je  pourrais  raconter,  mais  le 
temps  me  manque.  Elles  se  multiplieront.  Les  auspices 
nous  sont  favorables  ;  ils  nous  assurent  un  triple  patronage 
qui  nous  garantit  l'avenir.     Votre  présence,  Monseigneur, 


ne  nous  promet  |)oint  seulement  le«  ?aveurs  divines  que  vou» 
ailex  implorer  i»our  nous,  nuis  encore  de»  sympathies  et  de* 
concours  sans  lesijuel»  Tccuvre  de  SiAmére  ne  peut  ni  ne 
veut   exister     Im  sympathies  et  le  concour  de  l'Autorité 
diocésnme  et  du  clerg*  de  Montréal.       Ce  soir,  arrivent  les 
première»  vCpre»  de  la  fttc  du  Bienheureux  Ix)uis   Marie 
Grignon  de  Montfori.   Je  ne  sais,  mes  frères,  si  c'est  A  de», 
sein  que  vous  ave*  choisi  cette  heure  jwur  la  bénédiction 
de  votre  ori)helinat  ;  mais  il  n'y  avait  pas  assurément  de  plus 
l)eau  bouquet  de  ftie  à  offrir  à  votre  père.       En  retour,  il 
nuintiendra  dans  vos  cccurs  son  amour  de  la  croix,  sa  dévo- 
tion   filiale  envers    Marie,    son   dévouement   à   l'enlance. 
Conserver  jalousement  cet  héritage  do  famille,  ce»  trait»  de 
re«stml)lance  paternelle  qui  démontrent  plus  clo(jucmmcnt 
(jut  n'importe  quel  document,  l'authenticité  de  vos  origine». 
Enfin,  le  centenaire  d'Ozanam,  le  grand  chrétien,  l'illustre 
organisateur   des  conférences  de  St-Vincent-dcFaul,  dont 
les  fttes  se  poursuivent  à  Québec  et  à  Paris,  fait  planer  au. 
dessus  de   nous  celte  grande  figure,  modèle  achevé  de  la 
:harité    laïque  ;  elle  nous  garantit  l'appui  des  société»  de 
St-Vincent-de-Paul  qui  nous  furent  si  bienveillantes  et  no»i» 
demeurent  si  nécessaires. 

Et  maintenant,  les  bénédictions  divines  vont  descendre  ; 
en  môme  temps,  des  quCteurs  vont  solliciter  de  vous  ces 
bénédictions  humaines  qui  secondent  celles  de  Dieu  et  (pi'on 
appelle  aumônes.  Donnez  généreusement  ;  songez  a  vos 
enfants  ;  songez  à  leur  frère  Jésus,  l'apprenti  de  Nazareth  : 
tout  ce  que  vous  ferez  |)our  l'un  de  nos  petits,  Il  leconsidè- 
re  comme  fait  à  Lui-même  et  se  tient  obligé  de  vous  le 
rendre  au  centuple.  Ainsi  soit-il. 


